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~ombattre toutes les ini;:és ; détruire r toutes les inégalités sociales ; lutter sans 

1 
trève jusqu'à l'instauration d'une Société !/­
où, par l'égalité de tous les individus, la 
liberté n'étant plus un vain mot, l'humanité 
entière vivra harmoniquement. Tel est le ~#. 
but que poursuivent les anarchistes. 

~ J 
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A partir de ce jour, nous prions 
nos correspondants d 'adresser tout ce 
qui concerne " L 'Ordre ,, à !'adresse 
ci-dessous : 

Armand Beaure, 36, chemin de 
B eaupuy, Limoges. 

~ 

LA nouer FRANCE 
Dans un styl passionné, Gorld jette à la 

France un long cri de dégoût Pt de haine : 
<< () Frnnre. qui fut la bien aiLilée ! .Je 

crache :for tes yeux mon crachat plein d<' 
fiel cl ù e sang. ·· . 

» Tu n 'as pas arrèté pour u11 jour seule­
ment la marche de la .Liberté ; aYec l'aide 
d e ton or le sang du peuple i usse. va coule1· 
de nouveau. Puisse ce sang teindre lesjot~es 
O.étries de ton visage menteur de la rou- ' 
geur d'une honte éternelle. 

» O France, qui brillait, jadis, comme un 
phare à la tè te des nations, qu'es-tu deve-
nue? » · 

Qu'espérais tu donc, Gorki, et vous, tous 
les révoltés de H.ussie, qu'espériez-vous de 
la France, de son peuple souverain ? A tra­
vers quel mirage l'aviez-vous contemplé, ce 
peuple libre? 

Vous aviez lu quelques pages de notre 
histoire, vous aviez admiré quelques hom­
mes , vous a\·iez écou lé l' écho des discours 
enflammés qu i jetaient du haut de la tri­
bune l'anathème a u czar de toutes les Rus­
sies e t votre naïveté avait fait de la France 
le lyeiuge de la liberté et de la bonne foî. 

Et voilà qu'à l'heure où se préci~ent vos 
gestes de révolte, une désapprobation 
monte vers vous, le s ilence tend chaque 
jour à masquer vos ellorts, des millions 
recueillis en France sont envoyés au czar 
pour l'aider dans son œuvre de répression 
sanglante. . 

Vous aviez espéré ... Quoi clone? ... 
Vous nous regardiez dans le passé, o fo us, 

et vous li icz les épopées, vous rêviez de 
ces gueux qui nu-pieds, farouches, alla ient 
vers les peuples voisins, secouer les trônes, 
briser les tyrans. 

Ces hommes sonl morts, révoltés de Rus­
s ie, el l ~u rs fil s ne sont plu s que des dégé­
nérés, ils pa rlent d'eux parfois, ils louent 
leur mémoire, mai$ parce qu'ils ne saven.t 
plus très bien ce que .ces ancêtres furent. 
Allez donc dire au boutiquier d'en face, a u 
bistrot d'à coté, à l'honnête ouvrier qui 
revient de J'us ine, le pas lourd et traînant, 
allez dire ü tous ceux qui passent: «Vos 
pères se battirent pour leu r liberté, vos 
pères se hallirenl pour conquérir la liberté 
des peuples voisins. leurs frères. Ecoulez 
les cris de révolte qui montent de Russie. 
Des hommes se battent là bas, des homm es 
luttent corps à corps contre la tyrannie. 
Aidez-les. Aidez-les de vos bras s i vous 
l'osez. Aidez les de votre argent s i vous 
n e vous sentez pas assez forts pour la lutte 
immédiate. Et si vous n 'avez rien, du 
moins aidez les de vos enrouragements ». 

.\llez dire cela au peuple de France. 
Vous serez accueillis par des cris de colère 
quelques fois, le plus souvent par des ges­
tes d'in<lifiérence, parCois par des railleries 

Lisez les journaux. ils sont l'écho de la 
mentalité commune, ils en son t l'écho et 
ils la fabriquent aussi ... Lisez-les ... 

Alors que, naïfs, vous alliez vers le czar 
les mains tendues, les regards suppliant , 
a lors qu'on vous i•épondait par des massa 
cres, vous a\·ez étt ceux qu'on plaint; on 
vous aimait. on vous admirait, comme on 
plaint le mineur Lué d'un coup. ~e gri::>~u, 
on vous aimait parce que \ ' OUS el1ez le::. nc­
ti mcs, et les malédictions montaient, com-

bien platoniques, vers le czar rouge, vers 
la bête féroce de H.ussie. Les meetings suc­
cèdent aux meetings. Les périodes sonores 
de M. Jaurès vouajent à l'indignation po­
pulaire l'hydre altérée de sang et des re­
gards a tlendris se tournaient vers vous, in ­
nocents agneaux qui tendi ez le· cou aux 
bouchers. 

Les agneaux sont devenus des loups. 
La sympathie s·esl muée en un silence 

désapprobateur. . 
Comment ! On vous déporte, on vous 

fouelle, on vous frappe à coups de nagaïkas, 
de crosses de fusils, on tue des enfants, des 
femmes , des vieillard , des hommes pour 
le plais ir de voir couler le sang, on viole 
vos compagnes e~ vos filles et vous osez 
riposter. Vous osez user de lé\ bombe, du 
revolver, 1lu couteau. Yous osez tuer rel!x 
qui prt!sident à l assa!>c;inat. Bien mieux, 
vous osez voler pour vous proc11r1!r les 
moyen s de vous .!.l~Cendre. Comment dono 
espérez-vous que la syml?atbi~ des honnêtes 
gens de France aille vers mus? On pJaip.t 
des victimes sans déCen e, cela va de soi. 
i\lais plaindre des homm es qui ont le mau­
vais goût de riposter sans s'inquiéter des 
moyens, pourvu que le but soit a lleint? 
Allons donc! 

Mais songez donc. révoltés de Russie, à 
l'exemple mauvais que donnerait une sym 
pathie quelconque allant vers vous. Ne se­
rait-ce pas autoriser i c i ce qui se passe là­
ba.s? Approuver la révolte des solda ts rus­
ses? Est-ce possi.ble, surtout à cette 6poque , 
où les oldats français soullrent matérielle­
ment plus que ja mais, où les manœuvres 
sèment chaque jour sur les routès de France 
des morts et des blessés. 

Allons donc! 
Comptez sur vous d'abord, amis de Rus­

sie. N'espérez qu'en vous. Ceux qui, en 
France comme ailleurs, suivent avec une 
émotion joyeuse votre œuvre d'assainisse­
ment, ceux qui tendent les mains vers vous, 
·ceux qui désirent YOus aider, ceux-là ne 
sont pas le peuple soin-erain; ceux-là se rient 
du bon renon de la France, ceux-là savent 
combien es l mensongère la réputation qu'on 
lui fit d'amoureuse de la liberté. 

Ceux-là sont les anarchistes. Votre dé­
ception fut pour eux une foie car elle vous 
sera une leçon, elle vous montrera que la 
France ne sut pas mener à bien son œuvre, 
que sa révolution avorta piteusement, 
ayant créé seulement une façade qu i mas­
que au monde fasciné, ébloui par son men­
songe, la décrépitude, l'état lamentable, la 
pourri Lure de l'édifice. 

Trava illez à faire mieux. Vous le pouyez , 
puisque voù~ Yoyez le résultat des expé­
riences déjà faite . Déblayez votre voie de 
toutes cE!s erreurs e t ne YOus inquiétez pas 
des regards de mé Clance, de l'hostilité 
sourde provoquée chez les veules par votre 
œuvre efficace. Vou êtes les plus forts. 

Anna ;\L\ttÉ. -
LIBERTE ABSOLUE 

Les anarchistes re11le11t pour l'indiridu 
la liberlu absolue. 

Pour 1111 socialiste, le but à poursuivre, 
c'est l'égalité. 

CU.\li\' IÈRt:, 
Député do la Seine. 

Dans le but de se ingulariser, quelques­
uns des camarades anarchistes aiment à 
soutenir, en public, de thèses paradoxales. 

Alcibiade, pour se faire remarquer, cou­
pait la queue de son chien; certains des 
nOtres laissent pou !"er leurs che\ eux el se 
donnent des allitude~ oratoires parfoi!> 
assez l.Jizarre · parlant de leur moi, de leur 
sexe et cle leur rectum. 

Ue tout temps et dans Lous les partis, il 
y a eu des h om mes pourvus d'une incom­
mensurable vanité, cherchant à se distin­
guer par Lous les moyen9-bons ou maurnis. 
On aurait tort, fùt on député et socialiste, 
de passer toute une ca tégorie d 'individus 
sous la même Loise. 

Certes, quelques ana rch istes rompent des 
lances en faveur de la Liberté absolue, alors 
qu'il n 'y a poinL.d'absotu dans la nature. 

D'autres, au contraire - ils sont nom­
breux - partagent l'opinion du citoyen 
Chauv ière : le but à vou1·suivre, c'est l'égalité. 

C'est dans l'égalité des conditions écono-· 
mique~ de la vie que se lrou\'e la vraie li ­
berté. 

Les partis politiques se soucient peu de 
cet axiome. 

Enrichis-toi, dit le capita li ste, et fais 
<;Omme moi. Tu verras que tout est pour le 
mieux. dan l" meilleur des mondes. 

1'/ommez·nous députés, lorsque nous se­
ron.~ la majori1r. rous sere::: heu..reu:c, nous 
mA terons le capitaÎis1ùe: 
·Vous n'aurez plus qu'un pal.0r> : l'Etat. 

Ce sera l'àge d'or. -
.Jeto.ps tout par terre. Faic;1ms table rasê. ' 

Aux barricades d'abord~ nous ve1"i.'Uns en· 
suite ! 

Bien que la nécessité d'une lutte finale 
les armes à la main s'impose, la question 
n 'est pas aussi simple. 

Le plus grand nombre des trava1lleursne 
pensent à rien. Ils n'ont aucun e opinion sur 
les modifications à apporter à la société 
pour atteindre le but, c'est-à (\i re l'égalité 
des conditions. 

Non seulement ils ignorent, mais ils sont 
incapables, tant leur cervelle est infestée de 
vieux préjugés, de comprendre cette pen­
sée qui esl le suprème moyen de changer 
la société en l'association pou..r la vie I 

Et non pas comme disent les individua 
listes bourgeois ou ~utres: la little pour la vie! 

Les ana rchistes, en particulier, font de 
généreux efiorls pour réaliser des associa· 
tions économiques égalita ires. 

Aucun succès marqué n 'est à signa ler, 
c'est plutôt le contraire. 

Nul, pa rmi nous, n'est peut-être assez 
préparé à jouer un rôle utile dans une asso­
ciation. 

C'est pourtant là qu'est le sa lut! 
L'œuvre de paix comporte, donné par la 

constitution de prospères associations, pour 
tenir \'ictorieusement tè te à l'armée du ca­
pi talisme. 

La lutte finale durera longtemps parce 
que l'armée régulière, cette gendarmerie 
du capital sera le r éceptacle de toutes les 
mentalités qui n'ont pas évolué. Elles sont 
légions! 

J 'ai longterrips, dans le Libertaire, parlé 
de la Révolution violente. J 'ai désiré en dé 
montrer lïmpérieuse nécessité, la possibi­
lité. Xéanmoins je ne la crois pas proche. 

~olre temps enseigne plutôt la lâcheté 
que toute autre chose. 

Ll faut savoir romballrc pour son idée, 
pour l'égalité de fait, celle qui ne lai ssera 
subsister ni maîtres, ni valets, ni pauvres, 
ni riches. 

Je ne suis pas un violent, un emballé, un 
névrosé et je ne conçois la violence révolu­
tionnaire que comme un moyen de s'oppo­

,.5er à la violence militaire. J'examinerai, à 
l'avenir, quelques questions relatives à l'as­
sociation. 

Tout se touche, tout se Lient. Tout ec;t 
dans tout. 

Les œunc::. de paix sont peul-ê tre le 
meilleur moyen de préparer l'œuvre de 
guerre! 

Gt:EllDAT. 

LA PATRIE, L'ENNEMI ? 

Le mot patrie suppose une contrée o~ 
tout serait commun aux habitant ; où cha­
cun aurait ù sa di position les moyens, con­
hu!? et pratiques, de développement physi­
que et intellectuel. 

Or, eu l'état actuel de sociétés humaines, 
il est notoire que, si l'argent donne droit, 
sans réserve à tous les avantages acquis au 
cours des s-iècles par le génie humain, c'est 
indépendamment de toute distinction de na­
tionalité. Le riche a sa patrie partout, le 
pauvre ne l'a nulle part. 

A ce point de vue, l'on peut donc affirmer 
qu'il n'ex iste de patrie déterminée pour per-
sonne. 

D'autre part, affirmer el mèmedémonlrer 
la réalité d'un génie, d'une littérature et 
d'un art nationaux, n'implique nullement 
qu'il y ait li eu de défendre ces propriétés 
intellectuelles contre l'étranger, car il fau­
drait, pour cela, que ce qu'on appelle l'étran­
ger, soit en pouv,qir de les mettre en péril, 
et nous allons voir qu'une telle. crainte n e 
1~e .... • résister à cinq minutes d'examen pour 
tout es'pni. PXempt de prcjugés. 

Si ~apoléon avni t pu eflectuer son fameux. 
projet <le de:,.;c-nte en .\ni.tlcterre, et lui im­
poser, comme il Je 1lL ailleurs, quelque sous· 
despote de son invention, Shakespeare n'en 
serait pas moins resté pour le monde entier 
un immortel poète, et Newton un prodigieux 
penseur. 

Que demain, la France et la Russie, 
alliées l. .. en arrivent à envahir puis ü se 
partager l 'Allemagne : La postér ité lira et 
admirera Gœthe, méditera d 'après Kant, 
ser a charm ée par Beetowen, tout comme si 
le pays où ont vécu ces génies, était demeuré 
poliliquement indépendant. Conséquem­
ment, la certitude s'impose, qu'il en serait 
de même pour tous les produits de l'intel­
ligence française, si, au lendemain d 'une 
invasion étrangère, nous étions privés de 
l'avantage d'être régis par un gouvernement 
autono me. 

Est-cc donc ü dire que nous n'ayons pas 
d 'ennemi à combattre el que la véritable sa­
gesse soit ùe se désintéresser entièrement 
de la vie publique? Non, telle n'est pas ma 
pensée, il s'en faut. Mais il me semble qu'à 
propos de ce mot, ennemi, on discute sou­
vent à cùté de la question . 

L'ennemi existe, mais ce n'est pas l'étran­
gfr. La patrie, l'étranger, des mots! ~lais 
l' homme a un ennemi, c'est le soldat; quel 
que soit l'uniforme dont on l'affuble, le lan­
gage qu'i l entend, le drapeau guïl suit. Car 
le soldat est le représentant passif de la con­
trainte, source de tous les vices et de toutes 
les misères, et c'est pourquoi il est absurde 
d'entretenir des soldats dans une contrée 
sous prétexte de se défendre conl!e l'éven 
tuelle invasion des soldats entretenus clans 
les autres contrées. 

Supprimons, au contraire; celle force in­
conscieute qui maintient les droits, et 
l'homme n'aura plus qu'à évoluer libremen l 
vers le bonheur social. 

Les accapareurs du patrimoine commun 
pourront récriminer, menacer, on s'en sou­
ciera peu dès qu'ils n 'auront plus l'armée à 
leur service. 

1\Iais, pour que disparaisse l'armée, ou 
plutôt les armées, il faut s'entendre, s'en­
tendre pour refuser le service militaire. 
;\1alheureusement, cc•tte entente ne peut en­
core s~ Jaire, en .l'état actuel ries e~prils. 
Pourquoi'? 

c·e::.t que lïndi\·idu, qu'il soit ignorant 
ou savant, riche ou pauHe, citoyeu d 'une 
répuhlique ou sujet d'un monarqu(', croit 

' 



généralement arnir besoin d"un pouvoir tu­
télaire à J' ellet de le protéger contre les en­
treprises ambitieuses d'autrui. On ne vou 
drait pas pour soi-même et pour ses proches 
de l'esclavag~ militaire, mais, de même 
qu·on ne croit pas à la possibilité de Yivre 
sans gouvernement, on ne peut admettre 
une société sans force armée. 

Les sociétés humaines, ayant, d"aprè·s 
l'his toire, toujours été organisées de telle 
sorte qu 'on ne puisse y viHe sans prendre 
part au combat social, chacun considère 
l'antagon isme com me l'état naturel et im 
rnuable de l"espl·ce. Et la nécessité de la 
lutte sociale, une fois admise, il est indis­
pensaülc pour celui qui possède ou espère 
posséder le moindre avantage sur autrui, 
de pournil' compter sur la protection de" 
lors et surtout sur la force qui eu assure 
l'exéculion. 

D'autre part, le socialisme - prétendu 
scientifique - n'enseigne t-il pas que pour 
préparer la soc iétc'• future, il importe de ne 
se baser que sur les faits. Or, si l 'on se borne 
à observer les fa its, sans prendre la peine 
d'en rechercher les causes, on en arrive à 
considérer les hommes comme incapables 
de vivre en société sïl n 'ex is te une règl e it 
laquelle tous seront forcés cl'ol>éir. Et pour 
forcer, il faut une armée. Le citoyen JlerYé, 
lui -même, qui se défend d' ètre a11arcltis1e. on 
conviendra lorsqu'après lui avoir rappelé la 
phrase s i juste, prononcée par lui, au cours 
d'une de ses confèrences : « Lorsqu'il n'y 
aura plus q uc les ~endarmes pour défendre 
la société capitaliste, nous nous en arrange­
rons». ~ous lui répèterons à notre tour: 

- Lorsq ue \'OUS aurez établi Yolrc orga­
nisa tion collectivi ste el déterminé, bien 
équitablemcnl, comme vous l'enLendez , les 
dro its eL les devoirs de cirncun, sïl ne res te 
que les gendarmes pour défendre vos insti ­
Lulions, les mécon leuts s·cn arrangernnl. 

Certes, uousapplaudissons de grarn.l cœu r , 
lor que vous déclarez ne pas vouloir mar­
cher en cas de guerre. Certes, nous r econ­
naissons avec vous que les tranilleurs 
sera ient bien insen és de risquer leur peau 
pour celle idole qu 'on appelle la patrie. 
Cepenclanl, nous cons tatons quïl est impos 
sible d'être, ans réscne, antimilitarisle, c:i 
l'on n 'est intégralement anarcbisln, v.-esl-il­
clire con rnincu de ln possi,bi~ié0', pour l'es­
pèce h u 1uaine, de Yi vre t'll société sans lois 
et sans contrainte, en basant les relations 
sociales sur.la seule libre entente. 

Mais pour acquérir cette conviction, il ne 
suffit pas d'obser ver les [ails. Se déterminer 
d'après J'obserration des faits, Lous les ani­
maux Je font, l'homme primitif l'a fait, Jes 
sauvages modernes le font encore; ce n 'e L 
que de l'empirisme. 

La vérilable métÎoùe, . s~ieulifiq~e . que, 
bien il lot·t , les collect1 v1stes pretenùent 
posséder, ex ige, en outre, que l'on remonte 
aux causes. 

YCLG CS. 

LES FORCES NÉGLIGÉES 
Quand on se donne la peine · de îeuilleter 

les corn ptcs rcnd11s des congrès, on cons­
tate que le prolétariat organisê tend de pl 11s 
en plus ü aclmcLLrn les femmes dans les 
syndica ts, cl ü créer clos syndical fémi ­
nins. 

On a co mpris en fin quelle déplorable er ­
reur ron co mmet en laissanL la fem me th éo­
riq uemcnl à sou foyer et à ses enfa nt 
quanù , pratiquement, elle cnYahil chaque 
jour l'indus trie. On peul dire sans crainte 
que les femmes qui r estent dans le rôle que 
la nalurc leur a assigné son t deYenues une 
i nli me Ill inori lé dans la classe proléta­
ri en ne. 

Depuis que la machine a r endu la force 
corporelle de l'homme inutile, le patronal 
toujours à l'aliùl d 'un bénéfice plus consi 
dérablc, utilise la femme parloul où cela 
lui t'sl possible. Celle ci faisant le trayait dt> 
n 10mmc pour un salaire dérisoire, dcdent 
une terribl e rivftle su r le Lerrain économi­
que; rouvrier, attaqué à la fois p~r le ma~ 
chinisme cl le fém ini sme, ne trotn-e plus a 
occuper ses bras, et grossit de plus en plus 
l'armée cl es chômeurs. . 

Le chùmagc Litant le baromètre des salat-
res, ceux ci baissent de jour .en j~ur. Le 
père ne rapporte plus à la maison 1 ~1rgcnl 
nécessa ire pour faire vi\Te sa famille, la 
Lemme est ob ligée Ile déserter son foyer 
pour pou\'oi r joindre les deux bouts cl. de 
ce fait, augmente cnco1~e la urproduc-

tion. . 
.J e me demande où sera le progres ~uarnl 

la journée de huit heures sera un fait ac-

compli. . i Jec; femmes continuent à faire 
dix heures et plus pour Je salaire dérisoire 
que l'on ~ait. elles rentreront dans le-. u-.i 
nes pour remplacer les homme". atroph iant 
leur corps. compromettant les générations 
future" par un c:urcroit de t1et\·ail époU\·an­
lable. 

Chacun sait très bien que ces malheureu­
ses, leur journée d'atelier lerminée. en onl 
un e autre ù reco mmencer dans leur logis; 
l'homme s'est très bien habitué à compter 
sur le sala ire de sa compagne pou r augmen­
ter le sien devenu insuffisant; mais. <'Olll me 
il e~ t habitué également à considt>rer sa 
femme comme son esclaYe, servante corvéa 
hie el cngueulable à merci, il n·a jamais 
songé à prendre sa part de la besogne qui 
lui incombe au logL; il rn tranqùilfemenl 
s'allabler au bar, accentuant ùe ce fait .a 
misère et on abru ti s ement. Pendant ce 
Lemps là, sa femme allonge ses heures de 
traYail , torche. balaie, bouscule les gosses 
qu'elle abrutit, eux aussi, dans la rnauYaise 
humeur qu'elle garde immanquablement 
toute sa vie, résultante de la fatigue ner­
veusC' que cause ce surmenage sans fin. 

Quelques-uns demanden t la suppression 
du travail de la fe, rnme ; mais peut on rai­
sonnablement le demander ? 'Je ne crois 
pas, parce qu'elle peul ètre obligée de suh­
Ycnir à ses besoins. soit qu·ene soit orphe­
line. rcurc ou vieille fille. Je J1c Yoi pas 
pou r·riuoi la société i mpo erai là une femme 
ù';l\'oir un homme pour la nourrir quand il 
ne lui plait pas de le subir. :\falhcureuse 
ment, il y a nombre de parias fémin ins que 
les éYéncmcn ts et les circonstances jCllent 
dans le souci de subvenir à Lous leurs be­
soins. De ce fait, les malheureuses s'impo­
sent la conée de supporter des mrilcs qui 
ne leur plaisent poinl, parce que le travail 
de la [emmc n'es t pas payé sumsammcnt 
pour lui pcrmellre de se sum re à ell e eul e. 

:\lais il qui la fa ute? Pourq uoi la [cm me 
es l elle clans cette infériorité malérie'lc cl 
morale'! Pourquoi la laisse·H>ll croupir 
clans l'ignorance et les préj ugé. ? ~·a t-ellC' 
pa. le clroil da mang0 · ·, .. ic pénscr. de \'Î\Te 
enfin'! Bleu cc·rLainemen t; mais alor", puis 
qu'il r Il c;;t a insi. pourquoi ne cléfendrait­
c llC' pas ses droits. étant donné que l\'tal 
soc ial actuel lui impose d"ètre une explo i­
Lée? Quel sera l'homm e qui osera encore 
ùil'c que les q ues lions sociales ne regardent 
pas les [ernmcs? Les laisser ü leur mcnla­
lité acluelle,.c' est faire des résenes de jau­
nes pour l'a\'enir. 

:\fais. rniH1 le fin mot, l11omme ne YeuL 
pas que la Cem me soit son égale, elle est 
moins forte que lui , par conséquent, pour 
lui la fo rce prime Je droit. Comme aux 
temps préhistoriques. il dtrt èlre le mai­
tre ùc sa com pagne. malgré qu 'il ne la 
n·o urrit plus; c'est pourquoi il la préfi•re 
ignoran te, hèle mème, aflri qu·elle . uhi se 
mieux son autorité. Car, cela est incontes­
table, ou Ycul faire son petit tyran : le pa ­
tron vous a humilié. le bourgeois vous a in­
sulté , le garùe chiourme Yous a sun·cillé, 
espionné , crispé Loute la journée; au lieu 
de Yous payer consciencieusement sur la 
bobine de celui qui vous a opprim é vous 
repassez cela sur votre compagne. Evicle m 
111cnt , c'est moins dangereux; el le n'ira pas 

'Chercher les gendarmes, tandis que nos 
maîtres ... hum ... il faut être sage, el puis 
il ne faut rien brusquer. Ah! s i le" an tres 
youlaienl se révolter! .\Jais YOilà. les autres 
allenclent au ..;i que les autre se révoltent 
et cari que fort de durer longtrmps ain i. 

El pu i , où le danger de lïgnoranC'e de la 
femme es t le plus gra nd , c'est qu'elle berce 
ur ses genoux une nou,·elle génération 

q11i. comme celle cl'a uj ourcrlrni , aura eu 
peu r du diabl e a\'anl d'avoir peur clu gen­
darme, c roira en la bonté du Dieu tout 
puissant, a\•ant de croire à la bonté dupa ­
tron , tout puissant aus i ; croira qu'il fau t 
pleurer, s' humilier, parce que sa mfrc ne 
lui a jamais donné d'autres exemples, ja­
mais tracé d'autres lignes de condu it e. et 
aus i parce que la làcheté n'engendre que 
la lùcheté. Comment yeul-on qu'une [~mmc 
arnchi e. en csrlaYage depuis Jes temp les 
plus recul és. engendre des hommes forts et 
conscient;;? Comment peut on être inlelli 
gent el youloir jouir de sa liberté. quanù 
on a eu une mère qui ne pou,·ail pas faire 
un pas san la permission cle son mari ? 
L'homme lai-.sc la femme ignorante. parce 
qu'il la reul escla,-e: et. il \'Cul cela ù'clle, 
parce que ses maître_ le Yeulenl clc lui. Il 
IH' compre11cl pas qu'en faic;ant ainsi il 
[orn·(' de..; arme-. à e" 1'xploileurs en rctar­
dar~I !'!'.•mancipation inclivilluelle. 

Be,111<'oup de ('amaradec; prétendent que 
lrur-. [PmmP:- ... ont trop abruties - {e.;t 

leur mot - qu·elles ne Yeulenl rien com 
prendre. Eh bien ! raison de plus pour per­
séYérer et é\·eiller en elles le besoin de _a­
Yoir, de , ïn truire ! il est si facile d'inté 
res er la curiosité d"une femme. quand on 
le Yeut; elles ne demanderaient pa mieux 
que de chercher la cause des maux dont 
nous souflron et, peul ètre. appliqueraient 
elles le remède plus Yite que leur compa 
gnons qui. eux, oublient trop ouvenl leurs 
revendications au fond des Yerres . ur le 
zinc. 

Pourquoi ne les conù u isen t ils pas dans 
les réuni ons où l'on traüe le, questions so­
riales. :'\'est-ce pas faire œune d'homme 
intelligPnl. que de détruire lec; préjugés 
que nous ont dicté les bibles el au ln' éYan 
giles. Si, jusqu'à ce jour. la femme a perdu 
l'homme, c·esl bien parce que ce dernier la 
consiùérait comme qualité négligeable. La 
hètise de la femme. c'est le boulet aux pied 
du prolétaire, c'est le erampon qui rC'lient 
l'élan vers un aYenir de justice, de liberté, 
de bonheur. Enfin. la femme consciente se­
rait le ciment de l'union el ne paralyserait 
plus la ïorce immense qui dort clans les 
berceaux; ell e nP serait plus une cause de 
démoralisation pendant les luttes néccsc;ai 
res pour arracher aux capitali"tcs un peu 
plus cl e bien-êlre; on ne verra it plus les 
rouges jaunir à la lessive des jérémiades 
féminines, force sournoise qui mine J'œu 
\'l'e des mi lilanls. 

Con ciente et fière, la femme engendre 
r.1it enfin des hommes el l'émanc ipation ne 
sern il plus nn vain mot. un awnir lointain' 
un espoir vague. En un mot, la ré,·olution 
serait un fait accompli. puisqu'il 11"~· aurait 
dïnconscienls. que les malades cl les fous. 

Joséphine S1:-<G1~n, 
des ta.illeuses de illarseWe. 

LES DEPUTES HEUREUX 
ATH des Cloches de Corneville 

(\'oyez par-ci, voyez par-lit) 

I 
Des gom·ernemcnts honnêtes 
~fous sommes les grosses lêtes, 

Les dé_pulés, 
Bien r eputés ; 

}foire métier (le plus habile) 
Nous épargne la moindre b ile! 

Quoi de plus réjouissant? ... 
.Jamais de manYais Sang 1 

Car sans soucis cl sa ns tracas, 
Nous vivons en potentats; 
Nous sommes jol\ffius, gros e t gras : 
- Il esl rien chic notre état ! -

II 
La semaine cf le dimanche, 
La fo rlune qui s'épa nche 

\'erse pour nous 
Des argents fous. 

El, su r les impôts salulaires 
Sués par les bons prolé laires, 

};'ous touchons Yingt-cinq francs 
Pour nous battre les Hanes. 

Car sans soucis et sans lracas, 
Nous vivons en potentats ; 
Payés pour nous croiser les bras : 
- II est rien chic no tre état ! -

III 
Très recherché dans Je monde, 
Pour sa verve et sa faconde, 

Le député 
Est invité ; 

C'est lui qui préside à la table 
De toul bon diner co nfortable : 

On Je voit chaque soir 
Mellre son habit noir. 

Car sans soucis et sans lracas, 
Nous vivons en potentats; 
Banquets par-ci, gueul'lons par là : 
- Il est rien chic notre état! -

IV 
Après nos quatre ans de peine, 
Si nous n'ayons .r.as la verne 

D'ètre réelus, 
On n' nons voit plus. 

Alors, heureux comme des princes, 
On nous donne dans les provinces, 

Comme compensation, 
Hecette ou perception. 

Là, sans soucis et sans lracas, 
Nous v ivons en potenta ts; 
Honneurs et« bureaux de taf1ac » !. .. 
- Il est rien chic notre élat 1 -

Andhré JoYECX, 
Chansonnier du Chat Noir. 

(Almanach SocwlistP 1896'. 

CONSTATA1'IONS 

Il c t permis. à lou-. ceux qui sïnléres 
sent i1 la cauc;e du peuple ru~ ... e. de faire 
hicn des constalations qui. certes, ne sont 
pas faites pour amoindri1· nolrc 1·au"e aux 
yeux du peuple. 
. ~ous prêrhon.., l'antimilitarisme. Pour­
quoi? Oh! c·e-.t bien faeilc il comprendre. 
. \ ucu n homme sell'•é ne pourra démentir 
que c·Pst la -.oldatec:que qui empêche Je 
peupll' rll"'"'e d'allrindre Je;.; lihertés quïl 

conrnile. c·è t rarmée qui protège la ban­
de crris.::a sins qui opprime le peuple . en 
Russie ! C"est J'armee qui ne craint pa:- de 
tirer sur de frères qui ne demanderaient 
pourtant qu·à travailler. si on \"Oulail leur 
donner de la terre ! 

Et cependant, la grande majorilé de cPux 
qui la compo enl est issue du peuple! Tous 
les soldats russes sonl des ouwiers et des 
paysans. Ils croient pourlanl faire leur de­
voir en défendant leur tyran. en dt'fcndanl 
let ar !!! ns sont partis a,·ec un enthousias 
me débo rdant lorsqu'il a fallu aller en :\!ancl­
chourie défendre leur patrie! La moitiè de 
ceux qui étaient partis ne sont pa~ re\'cnu-. 
Ceux qui n'ont pas laLsé leur peau il Port 
Arthur on dan.;; le steppes 111andch1H1riens, 
ont repris encore Je fusil pour fu:,.iller leu n:; 
frère . pour e ballre contre lcnr propre 
cause!!! 

.\h ! c'est pénible à constater ! li faut 
pourtant . e rendre ù l'é,·idence dernnt les 
les faits odieux qui c passent Lou-. h•s jours 
en llussie. Jo u1:nclkmcnl, des centaines ùc 
pères de familles tornben~ sous les halles 
de ceux qui devraient les aider. Journclle 
menl, le polenlal russe fail fusiller <les r·t­
\'Olulionuaires qui, pourtant, tra\'aillent 
pour u1H' bonne cause cl qui 11c craignl'lll 
pas de se sacrifier pour comballn' au nom 
de la liberté ! .\h 1 Jes noble:,. hfros ! 

li r a quelque lemps, un groupe clé clé 
pulés de la Chambre frall!;ai-.e clt."1wsa 
sur les bureaux ùe celle mème Chambre, 
un ord re du jou r que :\l. Brisson rdusa 
clc sou mellre à ses collèguès. Cel lll'd rc du 
jour demanùail que lrs cncourngc111l'nts 
clu peuple français fussent en\'O~ és i1 son 
frère, le peuple russe. Celll' molion, si l'llc 
eùL élo présentée, n'eùL <l'ailleurs pas été 
\'Otée - quoùtw Tt~ gl'un'fle majol'Îlt' des dé 
put11s romp1·e11ne Les l'adicau.r qui se disent 
amis des 1n·olétail'es !!! 

Pourtant, Je peuple français csl. rroil on, 
à lort ou ù raison, dé\'oué ü la rérnlulion 
ru se .. \lors??? X'anli cipons pas!!! Ceux 
qui lisent cet article cloi\•enl co11qH·c1Hlrc !!! 

On dit que le tsar esl résolu ù refouler, 
coùte que coùte, la Hé\'olution. li commen­
ce bien! Xous pou\'Ons don c nous allt•nùre 
à voir de belles choses . .\lais un jour - il 
n'e t peut-être pas si rl.oignt• que ('Cla la 
Révolution Lriomphcra, 111algr1• l'année, 
malgré les bandits qu'C'Jle soulicnl ! Et 
lorsque le peuplc> russe aura brist1 sc's chai 
nes, il fera cause communP avec les aut res 
peuples pour arriver à l'idéal que nous 
poursui rons ! 

A. N.\llClllSTE. 

LETTRE A MON AMI L. DÉSESPÉRÉ 
Soldat au e d'infanterie en manœuvres 

Je \'iens de lire ta letlre, cl, nai, tu m'as 
remué le cœur. Comment loi qui avail tou 
jours le rire aux lèvres tu en es à \'Ouloir Le 
tu er, tout bonnement parce que .\1. le major 
a rciusé de reconnaîln' ton <'·lat maladif, lu 
es malheure11x moll pau\'rc ami, C'h ! hien, 
à mon aYis, je crnis •qu'on esl ma lheureux 
bien souvent par sa faute. 

Ton cas esl clair, tu es malade, tes forces 
ne te permellcnl pas ùe terminer les 111a­

nœuvres, et comme solution tu \'CUX Le tuer, 
d 'abord, je te demande si cc srra une solu 
Lion, la mort est un résullal non u1H' solu­
tion, disparais sans éclat lu sera vile ou­
blié, si ce n'est par tes parenls cl amis qui 
perdront en toi, leur bon flls <'l i('llr bon 
camarade. :\lais c'est loul. Le major C'Oll 

tinuera pa r sa bètise ü faire cl' aut1·<•s ,·ir·li­
mes. Ainsi se continuent tous !Ps rnaux 
dont nous sommes accablés. et alors llL 

me comprends, la solutiou l'Sl da11s la ~up 
pression de la cause du mal. 

Ou sors de la vie en claquant la porlC', que 
ta sortie soit un exemple pour tes tortion 
naires, ou reste. El, avec nous rallie Loi pour 
co mballre au moins ce ùonl lu soufîres 
actuellement: le mililarismr. · 

Ainsi tu feras œuvre saine. 
Ton am i1 

LOURDES 

:\Ialgré leur zèle à fabriquer dPs 111 irae les, 
les ensoutanés en laissent é<'ltappP.r cr11el­
ques uns, el non des moindres. c;anc; les 
coucher ur leu r registre pour en c-ol porter 
la nouvelle aux quatre coins du monde. 

Exem ple: 
JI y a quelques mois à peine, un ouvrier 

mac·on. juché sur un échafaudage, fut pris 
cle Yerlige, el, en tomb;mt, se car.;sa la 
jambe. IJieu lui avait sauvé la vie, les 
hommes lui fournirent urrr• jamhe de bois. 

\ïnt Je pélerinage de Lourdes . 
<< :\IPnons leà la grolle >J, ~lirPnl sa f<>mme 

et sa fille. EL le lendemain ils p;11·lirf'l1ltous ' . ( 



trois en compagnie du vicaire du lieu. 
Plongé dans la pic;cine pendant'~ hrure" 

(c·e..,l bien le minimurH du temps nél'e-; ­
saire à la poussée d"une jambe). le malheu 
reux vit avec plaisir se le,·er !"aurore du 
jour de sa délinance . .\1ais quell e ne fut 
pas sa stupéCaction en ,·oyant une branche 
longue de deux mètres el déjà garnie dr. 
fe uilles qui éta it poussée~• sa jambe en bois 
grâce à la céles te inlluence du men·eipeux 
liquide. 

- Sainte Vierge. s·écria l il en se r edres 
!->Hllt soudain, tu m·as c·onsen·é ma jambe 
en bois ; tu ne m·as pa..; sou lagé. mai s je te 
remercie de toutes le forces de mon âme, 
car si tes faveurs se continurnl, ïaurai , en 
é branchan t ma jambe. assez <le bois pour 
rne chau ffer tout l'hi\'er prof'hain. 

Deux moi s-après, sa fille lui clil: 
- Oh père, quel bonheur, Lu n "<1s pas été 

seul à recerni r un don de la Saint e Vierge! 
Je Yais r avoir en fin ce petit .Jésus qur ïai 
tant de111andé i1 ".'\olre Da m1· tle Lourd es, et 
je Yais de cc pas remercier .\l. r ahbé qui a 
fait pour 111 oi, pendant Je pélerinage, tout 
ce q u' i 1 a pu cl m è me da n111 Lage. J e su is 
sùre que sa ns son intcrrenlion je n ·aura is 
jamais rien obtenu de la bonne \ï ergc ! 

Oh! ou i, certaine; nous n·en aYons ja · 
mais douté. 

S. Il. Lt:-i timE. 

Unité - Séparation 
Franche me nt, c· es t... la harbe, dirai l 

Gavroche. 
Prenez un journal quelconque, politique 

ou littéraire, et vous y \'Crrrrez : l'nilé so­
c ialo syndicale cl sé paÏ·ation franco papale. 
Pensez-Yous que cela réus:-.is-;e, a11ssi Ilien 
run e que ra11lrc? 

.Je ne <-rois pas les s~:ndicn ls as~~z n1a 1s 
po11r scrYir de .tre mp.lin à la pol.1L1qul', cl 
qu'importe la separal1on en tre Dnand el_le 
pape. seu ls lPs journaux s·e n occu pe nt (ils 
u·ont pas <le copie en Cl' mom en t, on ne 
jo11 e plus aux Folies· Bourbon). Le Populo 
s'en fout que les ratichons se d ébrot_1ille1~l 
avec leurs confreres gouvernants, il sa 1l 
bien que c'est ·toujours lui qui paye. 

SrnPLtc1ss1'.\1L"s. 

!lOAIO (JULES Dl]lOUX) 
Lïmplacahlt' tuberculose rient encore de 

faire un Yide parmi nous. 
:No tre rxccll en t a mi et collabora teur, 

Uo mo , vil'nl de quiller celle Yie d·horreurs 
el de Yilén ies où, avec no11 s, il luttait pour 
la· faire cl e bea uté el~ramour , employant à 

· celte lulle sn Yigourcuse intelligence ainsi 
que son hwrgie ùe vingt ans. 

Ceri es, d e celte vie de so u rîrances que res · 
senl ent encor e avec plus cr accuilé les es 
prils génclrcm· e t clairvoyants te ls qu 'éta it 
Hom o, la m ort csl un e délivrance. Pou rtant 
il n ous reste Lanl de haines ù assotffir , nos 
espoirs en lies jou rs meilleurs el proches 
soul si g ranùs, qu e Lou les ces considéra lions. 
nous font e1H·ore r ramponner ü celle ,-ic n e 
serait-ce que pour prèler n olre appui ~1 ceux 
que nous a im ons, ains i que pour comballre 
nos adversa ires. · 

Le nombre des Homo est si r es treint qne 
notre égoïsm e nous fail regretter Je repos 
clans lequel la j uste loi natu relle ra plongé. 

.\rmand BEAlJHE. 

CHRONIQUE LOCALE 
Entente impossible 

Lellre ourerte au citoyen Herlawl 

c·esl arec un Yif inLérM que ïai lu ,·otrc 
article con sacré à un projet d 'entente entre 
socialistes e l anarchiste.~, mais c·e L aussi 
ayec tris tesse que j'ai constaté, m aigre vo­
tre o-ranùc sincé rité , combien vous ê tes 

0 

ignorants des idées que You dites profes-
se r , aussi bien que de celles que nous pro­
fessons el tlonl l"éludc impartiale vo us au ­
rait a m en é à conclure 1.J1·utalement à lïm 
pu i sauce de concilier ces deux philo o 
phi es qui onl nom : collcctiri.~me et aiwr 
chisme. 

J e n·ai cc1 tes pas la pn'.·lention , dans les 
quelques lignes qui von t suivre, d't':x.poscr, 
en son intégralité, la ligne de déma rcation 
qui sépare nos conception s, mais ~eulemenl 
de yous :;ignaler quelques etTl:'urs conte­
nues dans Yolre article, très sulllsanles, je 
r espère IH\anmoins, pour clétrui l'C .rnlre 
thi'se e l appuyer celle qui nous la fa1L re 

jeter. . . 
\ 'otre première e1Tcu1· con:-.1stc a penser 

quïl y a simili Lude ùe but entre colkdh is 

me cl anarchisme. Erreur en partie. attri­
buable pour mu' à un défaut de 111émoire. 
car. ici même. notre ami Beaun•. polémi­
quant a\·ec Pressemane :;ur la que,Lion pro­
priété, cette quest ion fut eny i1.;agée par 
Beaure comme élanl une idée c;ubjecli\·e. 
absurde et criminelle 1c·esl du rec;te raYiS 
de tous le.-, anarclti~les . alors que Presse­
mane con idérait que nrnloir sa c.uppres­
sion, constituait une absurd ité. Peut ètre 
ne pensez vous pas comme Presc;emane, 
maie; je dois di re que ce dernier e~t en par­
fait aeco rd a\'eC la plupart. sinon Lous les 
socialistes de marque. 

Jaurès a écrit sur la JJt;pi'chc de Toulouse 
(.25 septembre 18!".i:l) : « Cc n 'est pas nous 
qui sommes les desL1·ucleurs de la propriété 
indi \' icln ellr. nous en -;eron". au contraire, 
les restaurateurs. u Toujours. et encore, 
.Ja urès a tenu ce langage. Il esl puéril de 
rappPler encore qu e Guesde a tenu les 
mêmes propo en di,·erses réunions publi 
ques ainsi qu·au Palaic; Bourbon. 

\ 'o ili1 donc deux idées bien conlrad ictoi 
res, mais passons. 

:Nous, a narchis tes, nous mulons la sup 
pression ùe !'Etal, alors, qu·au contraire, 
les socia lis tes \'eulenl son maintien et le 
rendre mailreab:-;olu. Ecoulez ce que <lisail, 
ces jou1·s dernfors. dans le Droit d11 Peuple, 
d e Gren oble, un col lc<'liviste Ùt's plus en 
en \'UC, .\1. le docteùr Greffier .. \u cours 
d'un article conlre les repopulaleurs, il 
écrintil : « .\h ! .\[essipurs les re popula 
leurs, \'en ez au collec-li\'isme ! QuC' les fa . 
mill es soient assu rrcs que le urs C'n{anls 
seront é leYés pa 1· l"/Ew1, ins truits par LEtat, 
placés cl payés par r ELrtl. Elle;; ne <Tain ­
dronL plus de croitre el multi pli er. » 

Celle c itation suflit'a, je pense , il démon· 
tre r que cc o ·est pas nous qui prètons celle 
idée cl ' l ~lal a ux c·ollcct ivisles; au surplus, 
s i rnus doutiez encore, la lecture des ou 
nages de K. Kautsky, Guesdr, Bl'be l, Des­
lini eres', m ème HerYé et cl"autn•s. aura lùl 
fait évanouir ce dont vous doutez peul­
êlre. 

La di!Térence e:-1 clone bien nclle: d 'un 
· coté, les anarchistes Il ian l 1<1 propriété, YOU­

lan l la détruire, cons idérant re li e ci co mm e 
une id ée subj ccliYe el absurd e, partisans 
de la s uppressiou de l'!;:La l ; de l'au Ire, les 
collee livis tcs, con~en·ateurs de la propriété 
indfriduclle el d t' lï~Lal tout-puissant. 

.\Yec raison nou s disons donc : la s imili­
tude n ·exisfü pas; au contraire, il y a. dua­
li sme entre ces d eux eon cepl ions. 

Yolrc deux iè m e t'LTeur (c·esl 1 ~1 dernière 
que, pour aujourdïwi , je veux r elever ) 
con sis te il croire que les socialis tes sont n os 
seuls ennemis cl que notre haiuc e nver s 
eux n 'est pas jus tifiée. Ic i en co i·e a pparai t 
votr e ig·norance de la quest ion. Je rai s mus 
ra ppelt'r pourq uoi nous pouYo ns s urlou l 
èlre ennemis de.s soe ialistes. 

Guesde et Chau,· in ont cli l qu e le premier 
devoi r des sociali s tes, en arriv<1nl. au pou­
,·oir, con sis terait de faire fu s iller lous les 
anarchistes. Liebneckl encouragea l'oppres-• 
s ion des anarchistes par la police el dénon-
ça \\'emcr. PlckhanoŒ com ba llit les révo­
lutionnaires russes. Nolreami Girier Lorion 
esl morl au bagne , g rùce à Dclory. Guesde 
s·esl refusé à rnler la suppression des lois 
scélera les, et au congrès de Zurich , les socia­
lis tes d écidèrent de n·avoir aucu n rapport 
mèrn c physique avec les an arc his tes . 

Voilà, je crois, de quoi ne plus vous éton­
n er de ce que nou s nous refusions à Loule 
alliance arec nolre parti . Laissez-moi mus 
d ire aussi que la lectu re in extenso de notre 
journa l ne yous permet pas de dire que 
les soc ialis tes sont nos seuls ennemis. 

Certes, parmi les socialis te , il en est, -el 
vou ètes du nombre j'en suis convaincu, -
aYec qui nous pournns .souvent marcher la 
main dans la main, YOire même pour le but 
à a tteindre; mais ceux-là sont trop obscurs 
et peu nombreux pour nous faire oublier 
les canailles e t les fumistes qui formen t 
l"élémenl le plus en m e du parti auquel 
vous appartenez. 

l ' n coup d·œil impartial jeté au tour de 
yoscolli·gucs d u ;-ocia li s me local doit yous 
com·a incre de la Yéracitéùece quej'aYance. 

L"avenir n·e t, je croi.;. pa bien eloigné 
où il rnus sera démontré que les unités con­
tractée en congn•s ou Oguran l sur clu pa­
pier ne sont que ('himères créant précisé­
ment des :-.chbme" beaucoup plus logique . 

L·unité se fait C.>rcément. ain-.i que ra 
expliqué \·otre rt'clacleur en chef, pour des 
choses commune-.. cle::. huls identiques, 
a\·cc clt•s indh itlu-. pourtant ayant des con­
ceptions polilique,.. :-.ociologique!-' ou rcli ­
gieusl'" di\·er"e". CPlle unité Loute ,.. ponta­
née n·c-.t au:;..;i que momentanée. Dès que 

le hut \·isé e-.t alt1' int ou qu·un est vaincu. 
r.hacun rHient ù :-.e_ coneeption,... mais tout 
prouye la Yaleur de celle ~pontanéité. Il en 
c;era ain Î lant que dUTPr'c\ J'anlagonistne 
que créent les circonstances politiques et 
éeonomiqucs actuelles, c·esl il dire tan t que 
règnera rautol'itè que le ·ocia li les ne 
\'Culent pa. c;upprimer. 

.\[. f'R.\::\ÇOI". 

P. S. - J e llH' Lien à la disposition des 
socia li tes ùc Limoges pour dé\·elopper 
celle Lbèse en leur présence, oü et q uancl i 1 
leur plaira. 

.\I. F. 

Les lec te urs d r L'Ordrc peu\'ent témoi 
gnCI' que juc;q11ï1 ce jour ri Pn qui soit s ig-nè 
de moi n·e_,l paru sur ce journal concernant 
.\fayéras. Quelques camnrades trou\'aienL 
mènw étonnant que je n e <lise jamais ri en 
visant ce monsieur. D'aucu1is prétenda ient 
que nou éti ons de bons nm is. li est -i-rai 
que quiconque eù t entendu .\layéras me 
cauf'er en scandant des «cher~ Bcaure » 
aurait ce rla in cm cnl cru ~1 une excellente 
a miti é entre nous. 

Huit jours a vnnl que le rédacteur en chef 
cl u Sorialis/P r/11 Centre ne me prenne (enfin !) 
publiquement ü partie, il m 'em·oyail encore 
son g raci eux bonjour. Quinze jours exaele­
m cnL a \'anl ses élucubra tions d evant lé 
m oins . je lui avais r efusé la main qu11 me 
tenda i t en me tra itant encore de mon cha 
BNwre. J'arnis ;1ssez de son h ypocris ie cl je 
me serais cru <1 ussl coupable que lui de con­
tinuer des relations avec un êlre pour qui 
ïai toujours professé la plus profonde a ver 
s ion. \les am is pourraient en témoigner. 
Alors qu11 semait le doute ch ez quelques­
uns, m oi, je so11lenais toujours qu'il n 'é tait 
rien autre qu ' un sot cl un foHrbe. \'oilà 
surtout pourquoi je lrou,·ais inutil e de 
m 'occuper d 'a ussi triste ch 0se. 

n ·autres n·onl pas rnulu suine la mème 
lig ne de concluile qu e moi ; c'é taient leur 
a !la ire. 
~e les connaissant pas, mai s m e connais· 

sa nl, .\Iayéras a cru deYoir 111e rendre r~ 
ponsabledes ac tes ou des écrits des a utres. 
So it. 

Aujourcr hui , je décla re accepter la r es­
ponsabilité cle tout ce qui a été écril ici 
co n~ernan l Barthélémy .\layéras . .\Jai s j.e le 
jH'é,·iens que je ne répondrai plus à rien 
de cc qu 'il dira concl:'rnan l ma per onnc, 
es timant que sn bave 'ne pe ul rien infirmer 
de ce qui · a élé écril le concernan l ou 
ceux quïl pn1Lendail défendre, ains i que 
des idées que je préconise. 

Quïmporlc, en ellel, quo descenda nt d e . 
race anthropopiLhèque, j 'aie conservé que l­
que rapport p hys ique avec celle race cl q ue 
cela me rend e hilarant. 

Qu'importe que .\Iayéras n 'a it consen ·é de 
cet le race. que quelques rn pporls phys iqu es 
pour adop te r des mœurs qu 'en expression 
vulga ire on attribue - à lorl assuré ment 
- à une fam ill e de fordrc des acanthopté­
rygiens. 

.\ura is-je mangé du pain noir d es prisons 
pendant que :\layéras continuait de se nou1· 
rir de pain blanc, toul celn n e peut prouver 
que la Yérité soi l un menson ge. 

Aussi, laisserai-je ce ..... :\Iayéras m 'en­
Yoyer ses i nolièn sifs coups de nageo ires 
jusq u 'au jour où f aura i le plaisir d 'aller à 
Saint-Léonard r écouter avec sa vir"luosilé 
co utumière expliquer qu'il esl socialis te el 
quelle est la conception du socialisme. J e 
gage qu·après rexposé de ces s ujets, ce 
JH'ofesseur de bourdes prendra la route des 
ThcNnopyl es. j[nis gageons a ussi quïl ne 
tie ndra pas parole. Il n 'ira pas à Saint-Léo­
nard. 

Armand BEAliRE. 

C~u'il p1•écise 

Heaure n 'esl jamais all é fa ire une confé 
rence à Sa in t Léonard en passant par la 
roule du Pa lais, à bicyclelle. 

Barthélemy serait-il assez bon de préci­
ser ce qu'il veut bien d ire ? 

D es oi>inions 

» ..... ::\"011hlions pas que dans les org-a­
nisalions syncl icales minières el autres, cloi 
vent se grouper tous les tra\'ailleurs, à quel 
que conception ph ilosophiqu e ou sociale 
quïls se rattachent. 

» La main mic;e d·un parli c;ur le-. ~rou­
pements syndicaux ne peulahoulirqu·à un 
amoindri c;semenl de la force ouvrière. 

» .\drien Pnr·:s"-E~L\::\r:. n 
1t'np11l11irl', 2:j mar' 190li.1 

u Ce pain. qui a pu faire dt;faut au politi 
cil'll Ba~ly. ne lui manque plus aujourd'hui, 

que je :;ache. et bien des mililanl s ouvriers 
ont eu à pa~ser sou. le:- fourches l'autlines 
du président ::\eury. seraienl bien aises de 
J"ayoir a-.suré comme celui qui lran ·fo rma 
le ,,~·ndical de ' m int'u1·s en comité l'lcc 
toral. 

ll ..... ::\ ous n ·en persistons pa moins 
dans nolrc opinion. que Basly n·est plus à 
sa place à la tête de celle organbation. et 
quïl ne denait plu::; faire peser son in­
flu ence :-.ur les lrarnillcurs des mines, qui 
sont a~sez grand::. garrons pour ::::e diri~il· 
eux même . 

11 L'enseignement q11t• nous en retinms 
el que nous Youtlrions en rnir rl'lircr par 
nos camarades du Pa:; de Calai,, e l que 
nou de\'on-. écarkr de nos organi:;ations 
ounic•rcs toule inf1L1cll1'e poliLiqut'. afin ùe 
ne pas tombt•r dans le· err em ents qu·éga­
renl ac luellemenl les mi tH'u rs . 

n P. \1. n 
(Socw hslt' , ~ mar~ 190G.) 

« Il appa rai tra ais11ment à tous les mili · 
tants syndicaliste de Limoges, comme à 
tous les sin ci.• res militants du lH'Olé tariat, 
combien il esl étra nge, pour n e pas dire 
anorma l, qu'un yndicat, organisation éco­
nomique soi t, c·C'st le mot, dirigé par un 
homme politique. <Junnd cel homm 1• pol iti­
que e t Basiy, dont on ig nore pas les ... 
flo ttements, on peul clil'é que cc syndicat, 
étant en tre le mains d\111•politicic11 dt• pro­
fession, n'est plus une organi a lion clc dé­
fense économique, mais un comité électoral. 

»El pour qui sait quel nanget est un po­
Jili cien à la tè te cl" un synùica l, nous pou­
vons avancer, san s crainte d 'èlrc cl!\snvoués 
- sauf par.\[. Chahrou illaud , qui i1e comp­
te pas - que Basly lui m ê me deHai t faire 
le n écessaire, el que, faire le nécec;saire 
pour lui , c'est crabord cle restituer la prési­
den ce du vieux syndi ra l à un ouv rre r . Il 
ren<lra ain i à ce syndical lïndépcndance 
qu11 n·a point. 

n L. S.» 
(SocialiMe, 23 mars 1006.) 

La guilare sociali ste jouait cet a ir en 
ma rs, mais depuis que les rapport d".\mi ens 
sont en discussion, elle a cha ngé cle Lon . 

S i mus cherchez un re mède aux maux 
qu ·engcnùre la politique, n e dites pas co m­
m e la Bourse du tra vail de Nar bonne, que 
loul camarade syndiqué, inves ti d ' un man 
dal polilique ou ad minis tratif , de s1•m1lcur. 
d éputé, conseiller municipal , ne peul èlre 
délégué de son syndica l ù la Bourse du tra­
vail , car alors vous ne seri ez qu ' un anar 
chis te, loul au plus bon à pendre. 

Atlaque1· la sacro sa inte politique ! quel 
crime l 

Pou1• se disti•ai1•e 

Le sympathiqu e, lïnf~liguablc el vai llant 
député cle la 2• circonsc ription d e Limoges 
a prononcl- un grr nmd cliscou rs ir Eyjeaux. 

Après avoir relevé sa cu lolle, l'orateur 
déclara qu 'il ne sera pas diffi cil e de trouver 
les fonds pour payer les retraites des lra­
n ille urs. 11 n 'y aura qu·à voter l'i mpôt sur 
le re\'cnu , sur les chasses gardées, ;\ s'em­
parer (Lou l comm e des réYolutionnai rcs) 
des g rands monopoles : chemins de. fer, des 
mines , des pétroles, des ... , du ... , e tc., e tc. 
11 n·y en a qu·un que l' in{aliguablc prolend 
défendre jusqu'ù sa morl : c·est le mono 
pole de la bè lise quïl détient. 

Paraît qu e son éloquçnre fil peur il cinq 
pelils bourgeois qui s'enfuirent ü loules 
ja mbes. 

Le s pécimen esl unique. 

Ila1•thélem~· est moclc•stc• 

Il prélcnù que Chén ieux n 'a accordé ù 
Beaurc d 'aller aux eaux, aux frai s de la 
dlle, qu 'il la condition sine qw1 1w11 de fus 
Liger \'erlemenl Ba rthé lémy dans le~ co­
lonnes de L'Ordre. 

Oü diable \'a se nicher l'in!Juence clP ce 
personnage! :Ne trou\'ez YOUS pas que ce 
« Rieur n devient il son tour ltilarant ? 

D ' un<• pi<'I'l'<' d e ux cou1•s 

llarlhélemy « n 'a lii en connu les anar· 
ch is tes que trop lard ». 

Sans doute, comme \Jillerancl, Briand. 
Augagneur, Géraull-Hichard, llrou..;se, La­
hussiè1·c, Fr11gier, Borel<:', Houg1·1·ie, Cha 
broui llaucl, Treich el« biPn tl·autre" ,, n ·onl 
bien connu le soc iali s nH' que trop tard ... el 
~e sonl engagés dam; une Yoie oit ils es 
comptent plus de profils. 

Et si mus pourif'z <·omprendre tout le 
dé\'rl<ippement qu on 11ou1 rail douuer it ce 
c<1ne\'as, Berlanù , ,·0111.; y verriez Lou!!' une 
réponc;e it \'OLre article « .\ulre entente" cl 
ce qui 111oli\'1' ratliluùc drs anarclti-.te-, il 
l'égard dt·.' ,..ocialbte". 



Eruption 
/ 

Ce n'p1,;[ point d"une éruption volcanique 
que Hous voulons causer, mais a·un fl éau 
hien plus daugereux pour nous, anarchi -
tes. 

Imaginez-vous que pour la prise de pos­
session de son poste de rédacteur en chef 
du Populaire du Centre, Henri Penot n·a 
rien lroU\'é de mi eux que d e nous tomber 
d es!:oUS, el allez y : « Syndicali stes-antisyn ­
<Ucalble.., , anlisocialistes socialistes, anli 
polilici ens - poli liciens, anarcbi s tes-anli­
anarr·histes », tels sont les qualificatifs avec 
lesquels il nous accable. 

Pierre Bertrand est tout abasourdi du ta­
lent d e son s uccesseur. 

l'\on content de nous exécuter en bloc, le 
voilà qui prend à partie ce pauvre Beaure 
et, malgré la solidité <Je ses côtes, il les lui 
casse magistl'ale ment par une <e action d'en 
bas. ;; 

Gràce, Henri ! gràce ! Laissez-donc à 
Guesde et à Chauvin le soin d e nous exécu­
te r , nou s préfél'ons leurs coups de fusils. 

A parlir d"aujourd 'hui, chaque Jlopulaire, 
contenant un article d e Penot, sera vendu : 
Un franc le numéro. 

Au <1 Tourg·nol de son parti » 

Ou BarlhéJ.· my .iail l'imbécile ou il l'est. 
Dans le ras qui nous OCC'upe, il n 'à pas -
que je sache - inlérèt à faire l'imbécile et, 
par conséquent, je sui s obligé cle croire qu'il 
l'est réellement, et de lui parler com me. tel. 

l\'on , Barthélemy, je n 'a i pas pensé une 
se ule ruiuule que Souvarine ail divulgué 
des faux , p<is plus que je n 'aurais foi · une 
seule minute en votre s incérité, - on peut 
être bèt.e el fourbe à la fois. 

C'es t vous, Barthélemy, qui ,l'avez insi ­
nué en l'accusant de « transporter dans 
L'Ordl'e des extraits cle procès verbaux -
ou ce qu'il croit tel» - afin que les accusa­
tions de Sournrine aient moins de portée 
contre Desbordes . 

L'auteur de « Fallait pas le dire net moi , 
somme parfaitement d 'accord avec la Fé· 
déralion de la céramique sur la véracité 
des fa its allégués par Souvarine contre 
Desbordes, el Je souffieté c'est vous, puisque 
vous aviez dit le contraire par ces mols : 
on ce qu'il croil tel. 

Ajoutez ce m ensonge à YOLre actif d 'a­
bord, ensuite, je vous dirai pourqu.oi j'ap­
prouve pleinement Souvarine d'avoir di­
vulgué ces extraits d e procès-verbaux. 

Et pour continuer, je s igne : 
ÜN LACHE ANONHt'É. 

P. S. - Serai-ce encore vous, L. B ... , qui 
avez appris à lire à Barthélemy ? 

Enco1•e ''le Jeu cle la Réaction" 

Après le mouchard du Courrier du Centre, 
républicain progressiste, ce fut le commis­
saire de Saint-Léonard lui-mêm e qui porta 
ses doléances au Réveil du Centre, radical, 
ainsi qu'à la non moins radicale socialiste 
Ftance du Centre, de Tourgnolesque direc­
tion. 

La pieuse Croix donne aussi du goupillon 

f'Onlre l'iconoclaste que je suis. IJ para il lou­
jour~ que j"ai eu tort de dire les Yérilé con 
cernanl Je métier de chenapan qu'est celui 
de f'ommi,saire .. Je ne.rel'ommencerai plus. 

Il para il aussi qu'e nou arnns eu tort de 
re ,·enir à Limoge!> en compartim ent <le 
1"' clas<.;e ne possédant que des billets de 
:~ classl'. On sait que les anarchistes n e doi 
Yenl pas occupe r les places réserrées aux 
bourgeois. ~OU" ne rerommencerons plus. 

~lai s montrez donc \Os gueu l e~ <le mou 
cbards 1 El si n ous allons en prison , ce sera 
au moins pour avoir sali nos poings sur 
de sales hures; que les porc nous par ­
donnent. 

Ce serait encore le jeu de la réaction. 

Armand BEAURE. 

'I'a1•tarin n1<>nace ! 

Oui ! le grand, le gros Tartarin d e Saint­
LéoLtard menace de nous donner une leçon. 
A la conférence de Liberlad l'on traîla d ' une 
fa çon irre pectueuse le représentant de 
l'autorité, le mouchard dont un gouverne­
ment, dit de la République française, dota 
Saint-Léonard, à la demande de Gugusse 
I•r, et cela le fâche : 

« C'est sous la présidence de celui-ci, 
avec, comme assesseurs, ceux-là, qu 'eut 
lie u la réuriion », écrit il, dans un Réveil el 
un Torchon du Cmtre. Dans l'énumération 
de ces noms, il laisse percer son intention 
de dénoncer au patronal les camarades qui 
se cruren t libres d'assis ter à une r éunion 
anarchiste, espérant ainsi s·attirer la recon­
naissance du maîlre. 

Si le procédé es t lâche, il n 'est pas nou­
veau. Jadi , il usait d"un peu plus de pru­
dence dans la délation; au lieu de publier 
les noms des . .. malhonnêles citoyens (pas 
Tixier el Parelon ) qui se permettaient de 
prés ider d es r é un ions où Je tou rgnolisrne 
l'ecevai l des accrocs, le mouchard-cheï 
écrirait à son maître l'objet du délit, à son 
tour, celui -ci dictait à un de ses laquais, 
secrétaire honoraire, les lignes s uivantes : 

« Paris, 2 février 1906. 

l> .i\fon cher X ... , 

» Maintenant, un mol politique. 
» .T'ai lu , cette semaine, dans un jou:r;nal 

de Limoges, le compte rendu de la réunion 
révolutionnaire de dimanche dernier, à 
Saint-Léonard , sa lle Cipan. 

»C'est, paraît-il, un de les ouvriers qui 
la prés id ait. A cela , rien de plus naturel de 
la part d'un ouvrier; mais ce qui m'étonne 
c'est que cet om·rie1· travaille sous tes ordres. 
............. . ..... ' .... 

«Comment veux-tu que M. Tourgnol ail 
confiance à un moment où celle confiance 
lui estahsolument nécessaire. Crois-moi, et 
en cela c'est un r épublicain socialiste qui 
Le parle : Conseille à ton personnel de n e 
pas diviser les républicains, il faut que 
dans cinq mois tous les républicains mar­
chent en rangs serrés contre rennemi : le 
cléricalisme.» 

Le tartu!Ie dit: u J"ai lu», aloi"' qu·aucun 
journal n e donna le compte rendu de celle 
réunion . 

li est nai que le de tinataire de la fiche 
se refusa à entrer ùan' le vues de cet ami 
trop zélé ; sa tartuferie lui re la pour 
com pte. 

Et pour les gogo_, l"bypocrite écrira dan, 
le Réi:eil du Cenlre: « Xous somme µarti -
an s clr la liberté ans limite dan une par­

faite égalité des droits de Lous. mab s i nous 
voulons laisser à chacun la facult é d'e.cposcr 
librement ses théories, nou ne pouvon tolé­
rer qu·on profite d'une réunion publique 
pour outrager odieuse ment les autres ci­
toyens et, partic uliè rement, les repré en­
tanls d e rautorité. )) 

Outrager! Es t-ce qu 'on outrage quand on 
dit que le commissaire· de police e t un 
crétin? \'audrait autant dire alor que la 
vérité est uu mensonge. 

L. .. 

A l'auteur de« la MéChode des 
Employés de Comme1'ce ll 

Certes, le camarade qui a écrit la ~létho­

d e des Employés de Commerce doit ètre 
renseigné; il est de Loule évidence que 
ceux-ci ont plutôt perdu leur lemps et leur 
·argent. Eu tout cas les rés ultats obtenus 
ne sont pas en rapport avec les ellort s sou -
tenus d epuis une douzaine d 'années. 

Cependant, faut -il pour cela les trop in­
criminer, non cer,Les; à mon avis, il faut 
leur indiquer la meilleure voie à 'suivre. 

Je ne suis pas de votre avis, ca marade, 
lorsque vous préconisez la grève,- je le sais, 
le moyen est licite, il est bon et serait sur­
tout un moyen de remuer les esprits. Mais 
celle grève est-elle possible dans notre cor­
poration? Je dis : non 1 Voici pourquoi : 

Une éduca tion fausse: esprit égoïste, je 
m 'enfoutiste, avacrbissemenl el làcheté sont 
trop encrés dans le cerveau de l'employé; 
j'ai déjà, dans un pr~cédenl article<< l'Em­
ployé », esquissé le caractère et les condi­
tions de cetle catégorie d 'individus. 

Vous allez me dire quïl n ·est pas indis­
pensable d 'avoir la majorité des employés · 
pour une grève, le reste suivra. Encore 
non , quoique de plus en plus, la concen­
tration se fasse . A Limoges, il y a beau­
coup de maisons {la majorité) où il n 'y a 
que deux ou trois employés; ceux-ci , dont 
le cerveau est façonné selon les idées pa­
tronales, ne s'insurgeront pas. 

i\lème au point de vue ouvrier, la grève, 
à ravis de l'employé , est inutile et plutôt 
néfaste, j'en donnerai pour preuve les 
quelques souscription s faites au syndicat en 
faveur de gréyistes; elles ont trouvé tou­
jours des contradicteurs (je n 'ai pas Ieuil­
leté les procès-verbaux , i\Ionsieur Barthé­
lemy.) 

Oui , camarade, il es t besoin de leur don­
ner des idées à nos camarades employés, ali 
sujet de la grève; mais, voyez-donc, lors­
que de bénig·nes manifestations onl été or­
ganisées, l'employé y étail en minorité, 
l 'ouvrier formait le plus fort élément. 

Ne croyez point pour ~ela que je veuille 

préconLer la pas iYité. non point, mais 
f e~père en la loi. . 

En ellcl. de par celle loi bàtarde. person­
ne n·e-L , alisfai l, pas mème les pa trons qui, 
cependant, chaque fois que 12 :'yndical pré­
sen tait une pétition. refu a ient de donner 
leur signature en inYoquant la néCl's.-ité 
d"une loi. Eh bien! cette loi. quïl ont 
mainteuanl, quoique pas bien terrible, les 
fait a~ir <le reprèsaille enYer:,. le· employés 
qui ont contribué à cc qu"apparai se celle 
loi. Ces derniers ouJTriront peu l èlre de leur 
n aïveté, ·mai rexemple pour1;1 leur ê tre 
précieux, pa rce qu "alor remployé sentira 
plus fortement que le cœur du patron est 
un coflre-forl très difficile à ouvrir. Cela 
l'obligera à penser qu'une loi ne peul amé­
liorer son sort. De là , il comprendra la né­
cessité de l'union pour l'ellorl alulaire, et 
au lieu du mépris qu·aujourdïiui il allecle 
contre les autres corporation , il recher­
chera, dans celles-c i , d es accointance pour 
la lulle. 

.i\lais, c'est la première fois qu'un de ces 
devi e l r éalisé par le légi slateur, aussi, 
est-ce seul ement aujourd"hui qu'il peut 
commencer ~1 s"apercevoir, qu 'après de 
longues année de mendigottage. il a été 
berné, quoique le légi laleur ail accé<lé à 
ses désirs. De par celte loi, l'employé com­
prendra mieux l'insuffisance, la nullité du 
pacifis me ; alors, lorsque d et'nandant au 
patronal de meilleures conditions d"exploi­
Lation (en allendant la suppression de 
toutes), employant des moyens plus sùr , il 
ne sera plus donné au patron d"être intran­
sigeant comme il l'a é lé jusqu'alors, en 
offrant le salaire de son choix . 

L'heure n 'est pas loin où les revendica­
tions ne seront plus écrites platoniquement 
sur le papier syndical. 

A bientôt les employés révolutionnaires, 
mais encore faul·il les éduquer, i.ls en ont 
b esoin. 

1\. LTCOT. 

PETITE CORRESPONDANCE 
A Emile Dubreuil, gérant de la Gazelle du 

Centre. - Nous sommes obligés d e vous 
dire qu e vous ne possédez pas le flair de 
Mll1 Couesdon. 

Nous ne conuaissons pas cel ui que mus 
accusez être l'auteur de rarlicle vous con­
·cernant. 

D«Mnandez donc à sa int Antoine des Pan­
dours, ou à son défaut, au Saint-Esprit. · 

Souval'ine. - Articie parvenu trop Lard. 
Au prochain numéro. 

-- Nous prions instam mentles cama racles 
de bien adresser les corres pondances ainsi 
qu 'il est indiqué en lêle du journal. 
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